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i qui . pesaient alors sur lui. Limpulsion était donnée 
In d ailleurs et. d un autre côté, le protecteur constant de 

‘I M. Dupotet, celui .qui nous a gratifié de cet hœ.nme 
nai méchant et inhabile, M Du;>erré était encore au miy 
lAnistère. ’Et puis M. Thiers, on le sait, n'est point de ces 
ru'ministres ordinaires qui se'font un devoir,'un mérite de 

remanier1 tout’ce qu ont'fait leur prédécesseurs ut dont 
la seule tactique et le seul-tulent-sont deblâraeretde 

u réprouver leurs-actes.
M Mais, malgré une erreur qui h'est point la sienne, 

i qui 'oserait soupçonner *un instant les sentiments du
M ministre le ;plas .populaire qui approche du trône, quand 
UH s agit de l'honneur'et de la 'dignité de son pays. Et 
■ li M. Thiers eût voulu jouer légèrement le bon crédit 
I de la France, eut-il fait choix pour cela de l'homme 
taux principes arrêtes, au patriotisme -sévére, d'abord

’ mdésigne pour cette mission? ce fut M. le vice amiral 
u■ Baudin.

Il II s'agit ici dune des célébrités chères à la nation, 
unous ne craignons point des lors de nous arrêter à quel* 
Iques détails.

.d En 1315, M. Baudin, alors capitaine de vaisseau, se 
• u retira du service; on dit qu*il fut invité â le faire : il 
diétablit depuis une maison de commerce au Havre sous 
i In raison Baudin, Etesse et compagnie. Cette maison 
■prit une extension immense et ses relations avec les 
t ports de la Plata furent très fréquentes. Eu 1824 1825 
j une commission s-etab il pour fomenter et tegulanser 
®Hm graiion que Rosas aujourd'hui repousse odieuse* 
■ment. Ceci avait lieu sous I administration de Don 

t Bernurdino Rivudavia, l'homme que l'humanité et la 
ncivi isation sud-américaine viennent de perdre; M. Bau. 
■ pin qui l’avait connu en France et a qui il avait suffi 

de le voir pour l'apprecier, se prêta volontiers â l’opè- 
i ration indiquée ainsi que plusieurs de nos honorables 
| négocians. M. Bmdin fut alors relationné et commet, 
üciaiement et politiquement avec ce que la Répulique Ar. 

> gentine ( alors ibre et prospère sous une administration 
soge et libérale — et aujourd'hui... .1 ) avait de pus

^distingué. Sans y être jamais venu il connaissant par* 
bfailement le pays, car il est de ces hommes qui n’ont 
»apos besoin de voir pour savoir. L imigraiion n'était 
'point pour lui une spéculation sinon un acte de bienfui* I
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i. ^Dimanche 16 (1799). — Combat sur le Necker, blocus 
de Philipsbourg, par le gêné* 
ral Lecourbe, contre les Au* 
trichiens.

(1005). — Combat d Ho'labrun, parle ma’ 
i ré ch >il Lannes, contre les Au*

trichiens.
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15 Novembre 1845.

( Suite de notre article précédent ).

M. Thiers venait d'entrer eux affaires â l'époque 
in dont nous nous occupons et, par conséquent, ne pouvait 
n abonder que traditionnellement, pour ainsi dire, 1a ques* 

tion'de lu Plata, surtout au milieu des graves attentions 

sance, aussi ne cessait-il de recommander ses compa. 
triotes émigrés aux employés et au commerce buenos. 
oiriens, et prenait.il souvent des informations bienveil. 
lantes sur ceux qui avaient appelé son attention.

En 1830, après avoir pris une part active aux glorieux 
événemens, M. Baudin essuya un .échec de fortune 
qui^at son plus beau titre â V estime des gens de bien, 
( Constitutionnel ) et malgré les offres les plus brillantes 
et les supplantions de ses amis, M, Baudin abandonna 
pour toujours la-carrière commerciale et rentra dans la 
ma'rine.... La France connait ses services.

L'éloge de MM. Thiers et Baudin sous une plume 
aussi faible que la notre serait une véritable maladresse 
dont nous aurons le 'bon sens de nous abstenir.

En 1840 sur les rapports-Dupotet et en dépit des lu* 
miéres répandues sur la question par M. Martigny, 
Al. Baudin fut appelé par le ministère et, fidèle â ses 
souvenirs de nationalité et d'amitié, se réjouit de visiter 
la Plata, de revoir d'anciens amis et de visiter les fran. 
çais résident; il pouvait en même temps rendre un 
service,immense â ces belles et ma»heuseuses contrées, 
il accepta avec un empressement qui déjà , lui mérite 
quelque,graiiiiiude de notre part. Voyons les rérultats.

(La suite au prochain numéro.)
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-SOCIETE PHILANTHROPIQUE DE DAMES 

ORIENTALES.

Durant les trois jours, 16, 17 et 18 courant, on fera 
I exposition publique des divers ouvrage que plusieurs 
dames de cette ville ont consacrés au but philanthro­
pique de soutenir l’hospice dirigé par cette société.

A cet effet on a préparé convenablement un local, 
rue 25 Mai, 230 et 232. oû en sera faite l’exposition 
durant ces trois jours, de midi â trois heures.

Deux dûmes de la société présideront cet acte, et 
donneront toute les explications désirables sur les ob­
jets présentés.

Le 21, 22 et 23 courant on en fera la vente publique * 
dans un des salons du même hospice, et aux mêmes 
heures indiquées pour leur exposition.

La société philanthropique invite toutes les person­
nes qui aiment l’humanité, et qui s’intéressent â la 
prospérité du pays, à concourir â cet acte qui ne peut 
être considéré que d une grande importance sous l’un 
et I autre Rapport.

Instruisant le public de ce dont est capable le génie 
des jeunes orientales, et des progrès quelles font sous 
une éducation bien dirigée, on créé un nouvel stimulant 
pour la jeunesse, outre qu’on excite l’intérêt général 
en faveur de l’éducation, comme base de l’avancement ! 
et de l umélioration de notre société politique.

Par I emploi de dispositions heureuses dont la nature 
a doué le beau sexe oriental, et que l’éducation a per- 
fectionné, à soulager les blessures qu'un ennemi cruel 
autant qu’injuste fait journellement aux défenseurs-de 
celte capitale, on voit les généreux sentimens de notre 
jeunesse.

Ce n'est point le désir d'une vaine ostentation qui les 
dirige, c’est l'intérêt d êt e utiles qui les a portées â 
offrir au public ce qui. sans un nob e motif, ne serait 
jamais sorti du cercle privé auquel une modestie hau 
tement recommandable les,avait destinés. Ce sacrifice

augmente son mérite.
On espère que toutes les persoqpes de cœur voudront 

contribuer â la réalisation de cette entreprise, dont 
4 importance sera appréciée suffisamment-.

Toutes sont invitées â couronner les efforts de notre 
jeunesse, et â offrir par ce moyen un secours â nos 
défenseurs Messes.

La société philanthropique qui représente une pensée 
grande d’avenir pour le pays, et qui s’est rendue digne 
de la gratitude et de l’estime publique, offre ce nouveau 
témoignage de son zèle, et agrandit le programme des 
bénéfices qu'on doit en espérer, pour une autre époque 
ou là situation du pays permette de développer com­
plètement la .pensée qui est la base de son installation'.

Montevideo, le 14 novembre 1845.

Nouveaux attentats d'Oribè.

La goelette sarde Pépita, partie de Buenos.Ayres le 7 
ou le 8, a été jetée, le 9, par la tempête, sur la côte de 
Martin Chico, après avoirperdu ses ancres. Aussitôt est 
arrivé un détachement de cavaliers aux ordres du capi. 
taine Gazai. Ils ont arraché le patron et les 4 hommes 
d’equipage du bord, et après avoir tout pillé hommes 
et navire, ils ont mis le feu â ce dernier. Ensuite ils ont 
obligé les malheureux naufragés â marcher, â pied, jus- 
qu à Conchillas, de là devant la Colonie,et ensuite a Col'* 
la. Ici, on leur a donné pour la première fois des che. 
vaux pour aller avec une lettre â San José, d’oû ils on 
été envoyés au Cerrito, en faisant la plus grande partie 
du chemin â pied.

Au camp du Cerrito, ou ils ont séjourné 4 jours, ils 
■ont trouvé une femme sa'rde, nommé Angela, qui âvait 
été emmenée forcément de la Colonie, avec deux enfans 
en bas âge, et dans un état si avancé de grossesse qu el- 
le est accouchée durant le chemin qu’elle fesait â pied, 
La cause alléguée pour cette brutale violence, c’est par' 
ceque la mari de cette malheureuse était resté â la Cô. 
lonia, est de lâ était parti pour .Montevideo.

Le jour après l-arriveé des naufragés au Cerrito. un 
officier sarde s'est présenté pour les faire mettre,-sup*. 
posent ils, en liberté, et hier, vendredi, â 11 heures dut 
matin ils ont été amenés ,avec Angèle â Punta Yegua* 
ou ils se sont embarqués sur un canot de \ Aguila. cor-, 
vette de S. M. ie Roi de Sardaigne, accompagnés d'un 
officier. La malheureuse mère est restée â bord de c 
navire avec ses trois enfants, et le patron et rei quatre® 
marins sont débarqués et dm été présentés au ministère 
de <a guerre.

Ceci est la narration exacte dû second de la Pépita 
Quel langage employer pour qualifier des actes «c 

horribles? Ceux qui, de sang froid, sans provocation au 
cune, en terre ferme, épient les malheureux naufragés 
qui luttent avec la mort au milieu des vagues, pour les 
piller, bru er leur navire, et les tourmenter ensuite,-ce 
ne so t plus des hommes, mais des bêtes feroces, mais 
des requins qui rodent autour de l'esquif qui se démem. 
bre pour dévorer ceux qui tombent dans l'élément qu'ils 
habuent. Foulant toutes Jes lois divines et’humaines, il. 
sont hors du christianisme, el des lois des nations. Que, 
langage tiennent les autorités sardes? Elles ont reculé de­
vant le pillage de la Rose, elles l ont lâissé impuni: voilé 
maintenant un autre fait, résu'tat en partie de cette to«

prenait.il


LE PATRIOTE FRANÇAIS.
lérance Quel est le langage clos Agents qui résiden1 
prés de Ro*hS. ceux qui défendent Rosas,,... Rosit 

■dont le nom et le drapeau, grand Dieu, sont desservis 
•par des furies qui comeitent de pareils nlténtuisî

Que disent M VL Brent et Mareuil? N-us savons bien 
ce qu’i's disent, que ce fait est faux qu il est de notre in. 
veniion et c est ce que diront les feuilles du Cerrito et 
de Buenos.Ayres. Mais que ces MM. ne s‘y trompent 
pas; un pareil subterfuge les mets dans une condition 

. pire: c’ést -vouloir cacher le soleil avec la paume de ta 
main.

Non. suis ont été jusqu-anjourd hui faibles, ou par- 
' tiels.jusqu a se souiller, en p oteg nul ces fameux .cri1 
omuiel*. qu ils fussent enfin, ce qu il reste seu ement â 
leur expiation, qu ils s associent â ceux qui dénoncent 
et maudissent I horr^le conduite de ces hommes et qu1 
provoquent le mépris du genre-humain et leur châtiment’ 
qu'ils s’associent, qu’ils contribuent à prêcher une 
croisade de toutes les nations chrétiennes contre un 
système qui d eshonore autant ceux qui (observent. que 
ceux qui >e lolQreni et d ml I honneur est pour les victi. 
mes: l’honneur du martyr.

(Comer cio del Plata.)

Nous avons eu vendredi un passé, Nicolas 
Martinez, espagnol. Il a dit n’avoir jamais 
servi avec les ennemis, s’étant cache deux ans 
et demi au Rincon de Pando. Il a entendu ses 
compatriotes se récrier-contre les privations 
de toute espèce qu’ils endurent.

AVIS OFFICIEL.
r Le ministère des finances soumissionne4 la' 

construction d'un hangard (galpon) en bois, 
de 120 varas de long sur 9 i,2 de large, et 
6 de hauteur. S’adresser au bureau de ce mi­
nistère dans les trois jours après cette publi­
cation,

Montevideo, le 15 novembre 1845.

AVIS.

Le COURRIER EUROPEEN, ayant 
jusqu'ici entretenu ses lecteurs de sujets ap­
propriés, autant que possible, aux goûts et aux 
interets de ses abonnés, au Brésil, sans négli­
ger toute fins de satisfaire la curiosité de ses 
lecteurs d’Europe, prétend suivre avec per­
sévérance la inarche qu’il a adoblée, dans<le 
choix et la rédaction de ses articles, qui ont 
été accueillis avec bienveillance par la presse 
brésilienne .La rédaction du COURRIER pro­
fite de cette oceacion pour témoigner aux dif­
férentes feuilles deRio de Janeiro, sa simpath’e 
pour leur procédés généreux et leur impartia­
lité; lr COURRIER reconnaissant espereac- 
quérir un nouveau titre â l’accueil bienveil­
lant qu‘ il » r Ça dans ce pays; il partage avec 
la presse du Brésil ces senlimens sincères de 
respect pour les institutions do pays et de de- 
vouement â ses intérêt*;'?!, voulant s’unir plus 
elroileinenl à elle, il adopte, des aujourd’hui, 
le titre de COURRIER DU BRESIL.

Rio de Janeiro , 24 octobre.
Il a paru, ces jours derniers, un recueil de tous les 

document) dip omatiques relatifs au traré d’Alliance of­
fensive et défensive, conclu entre P Empire et In Confé­
dération Argentine, en mars 184b, et non ratifié parle 
gouvernement de Buenos-Ayres, ainsi que de tous les 
discours prononcés.dins la chambre de> députés, à l’oc­

casion dés-interpellations de M. le député Rodrigues 
dos Santon,-adressées â M. le ministre des affaire setrun, 
gérés, L mpo de Abreu-.

Dans l’avant- propos, qui est un modèle de style po­
litique, se trouvent discutés les reproches adressés, au 
sujet de cé traité, â Ion des membres de l'ancien ani. 
nistére brésilien, à M • Carneiro Leao. homme d'état non 
moins illustre que grand orateur, cher-à tous les amis 

-des gloires du Brésil.
Nous donnons ici un extrait de cet avant-propos, le 

-défaut -d espace nous empêchant de le traduire dans son 
entier.

Après avoir étab i la convenance de la plus.grande pu* 
blicicite possible donnée aux documens dont l’ensemble 
est reproduit, 1 auteur s’exprime ainsi:

„ Mieux on connaîtra Pépqque, plus on étudiera ces 
(( documens et les evénemens auxquels ils se'rattachent, 

et plus on • rendra justice aux hommes du traite de 
u 1843, que l’esprit de parti a- cherché inuülment à dé- 
(( nigrer.-Préiendie stigmatiser la ligne politique -suivie 
(( par eux au .moment, ou es actes violens del'iulerven 
(< tion a!glo-française, si hostiles aux nations.indépen- 
(( danles, -venaient démontrer ■ combien celle, politique 

avait eu de-juste prévoyance et combien la {jactance, 
M l’ambition et la mauvaise foi du gouvernement de Bué- 
M nos-Ayres avaient eu de résultats -funestes, eut été 
(( une initiative inexplicable, de la part de M. le député 
w Rodrigues dos Sanlos,si le parti qui l’y. poussait ny 
u eut eu un intérêt évident, espérant ainsi pouvoir com- 
(( promettre M. le.ministre des affaires étrangères, dans 
(( la position délicate que les interpellations luit faisaient, 
a vis-â-vis de la majorité de la chambre qui-l’avait sou- ' 
(( tenu ju^quialors. .

u Honneur soit rendu à M. Limpo de Abreu qui dans 
celte circonstance difficile, s’et montré - digne de sa re- 
putatinn et à la hauteur de la place éminente .qui lui est 
assignée, depuis longtemps, entre les-hommes-d'élat du 
Brésil, par les Brésilens consciencieux de tous des par­
tis!-Il sait tout ce que le traité du.26 août 1828 confère 
au Brésil d’imprescriptibles droits, relativement au main­
tien de l’indépendance de l’Etat Oriental; et il n ignore 
pas ce que l’intervention anglo.franqaise, intempestive 
comme elle a été, et faite sous la coopération du Brésil, 
peut avoir de dangereux,-soit en fuit, pour celte indé­
pendance .même, soit en principe, pour la liberté d'ac 
lion des autres peuples sud americains, -dont elle sera, 
ble, sous prétexte d’intérêts neutres à défendre, vouloir 
limiter les droits, comme bel igerans, dans l'exercice en, 
lier de ces droits, tels qu ils compétent â toutes les na. 
tions indépendantes,

(( M. le ministre des affaires étrangères ne .pouvait 
pas s’associer â MM. Rodrigues dos 8antos, Saturnino 
et autres députes, dans leurs attaques contre la politi. 
que du cabinet anterieur qui avait prevu et voulu empo­
cher le mal; c’eût été de sa part, un appui, moral, don. 

i ne â l'intervention, contrairement à su dignité d hom. 
me u'éiat brésilien et aux intérêts du pays; lu politique, 
non.seulement de stricte neutralité, mais encore d’iso e- 
me .t étant la seule qui convienne aujourd’hui au Brésil, 
dans le juste sentiment de son droit nuijoiial méconnu 
^’eloquénce, pleine de mesure el de tact, de M. Limpo 
de Abreu justifié complètement, avec les excellons dis* 
cours de MM. Souza Ramos et Souza Martine, les négo­
ciateurs brésiliens de tout ce qu'une appréciation légè. 
re ou hostile des évenemens avait pu permettro de leur 
reprocher. ”

Ainsi, tout a été dit, du côté du Brésil, el il n’est pas 
besoin de revenir en ce sens sur des faits que la discus. 
»ion a victorieusement établis. Muisii n'eut est pas de 
même a l'egard d imputations faites pur 'a Gacela Mer' 
cuniil du 9 mui dernier, au truite de mars 1843: imputa, 
lions qui oui d autant plus de portée qu on ne peut cou. 
sidérer a Gacela Mercantil que comme l'organe du gou. 
verneur Rusas,

( Courrier du Brésil )
(La suite au prochain numéro)

AU CHAPEAU FRANÇAIS.
Rue des Trente trois, n° 88, à côté de far-1 

muretie de M. Aubriot, l’on vient de recevoir! 
de Paris un bel assortiment de chapeaux à 
poil, castors gris ras, à la dernière mode dite 
PoLkA, comme aussi des casquettes pour hom­
me et enftns et des chapeaux mécaniques de 
mérinos gris et noirs.

DEUXIEME LEGION DE G. N.
ORDRE DU JOUR DU 13.

La .formation d’unr 5me batterie étant au­
torisée par le gênerai d'armes, ceux qui ven­
dront en Jaire partie devront se présentera 
-l’Etat-major pour se faire inscrire et recevoir 
les rations en attendant que le cadre de la', 
batterie soit f>rmê.

AVISO JUD1G1AL
No habiendose realizado .el dia cuatro de] 
que luce la junta de acreedores de D. José 
Calzada, convocada por orden -del -Se<nor AN 
calde Ordinario del Departamento à rpe-tioioR 
de aquel, por.falta de uûmero, «u ^enonia oon-^ 
fonuandose con el dictamen ddl *Senor asesor 
de la-causa, ha dispuesto que ademas de eer 
cilados personalmente los acreedores que pue- 
dan -ser habidos, lo-sean ’todos por los :Perio- 
dicos de esta-Ciudad.para que el dia veintiuna. 
del corriente mes à la (Una delà -tarde, concu- 
rran en la-sala deUuzgado cada uno con lo^ 
doenmentos de sus crédites â efeclu de tener la 
junta general sulicitada por el deudor comun, 
y dispuesta por el Juzgado, y en atencion à 
que en el anteiior aviso se les apercibiô â los 
inesistentes de tener buen estar y pasar por lo 
que determinase la mayor parte de diichos acre­
edores, concurrentes; que dan, por el présenté 
apercibidos de que asi ha de vfectuarse reate 
zada la réunion, parandoles por lo tanlo tudo 
el perjuicio quo haya lugar por derechos y 
cunipliendo lo mandado se hace esU publica— 
cion para que llegue â noiicia de (odos*

Montevideo 12 de nuviembre de 1845. ■ 
Pedro Latorre.

E-cribino pûblico.
au bon marche.

Dans la rue du Cerrito, n° 184, â l’angle 
de la rue Ituzaingo, n° 53, on vend du vin 
carlon, bonne qualité, sans eau, au 'bas prix 
de 3 vinteins la cuarta, et de l'huile excellen­
te â manger â 9 vinteins,

AfTâ "ÂU LU.uMujKCE.
Un jeûne homme, connaissant la langue 

espagnole et la tenue des livres en partie dou­
ble, desire s'employer dans une maison' de 
commerce.

S’adresser chez M. Rabachon, tailleur, rue 
du 25 Mai, n° 285.

AVIS.
Monsieur Eugène Dubut, annonce au pu­

blic qu’il va commencer le 15 courant â pro* 
fesser son i tat de dégraisséur, dans la rue du 
Rincon, n° 142. Il prévient es personnes qui 
auraient des effets tachés qu’un peut les lui li­
vrer en toute confiance; il garantit d.’enlever 
les tHrhn« sans pndnnim g"f Ip< étoffés.

Lr Propriéiaire-Gfrant., J h. RE Y N AUD: |

imprimurib du PATRIOTE FRANÇAIS* I




